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Le Labo s’est réuni les 28 et 29 septembre et les 23 et 24 novembre 2019 pour commencer une nouvelle 
année de travail. 

Les échos positifs de notre conférence et de nos ateliers au congrès nous encouragent à continuer notre 

travail. Nous accueillons d’ailleurs avec plaisir deux nouveaux membres qui ont désiré se joindre à nous 

après ce congrès : Nathalie Lallemant, membre du GD 29, enseignante en cycle 3, et Denis de Casabianca, 

professeur de philosophie au lycée Saint-Charles de Marseille. Nous sommes donc onze maintenant. 

Quel est le travail auquel nous nous consacrons depuis des années ?  

Nous tâchons de récolter le plus possible de pratiques de Méthode naturelle qui ne se revendiquent pas 

comme modèles. Nous les analysons dans le but de revisiter et d’approfondir la Méthode naturelle. Nous 

essayons de fournir aux membres de l’ICEM des outils simples permettant de décrire leurs pratiques. Les 

outils de la didactique ne suffisent pas, il nous faut une approche complexe pour avoir à disposition 

plusieurs angles de vue. 

Bien sûr, quand nous tentons de décrire la MN dans toutes ses dimensions, d’élucider les principes qui la 

sous-tendent, nous avons en tête un idéal-type. Tout cela constitue une visée, un cap à tenir. On ne 

rencontre pratiquement jamais dans nos classes les principes et techniques de la Méthode naturelle dans 

leur totalité. Les professeurs, comme les enfants, tâtonnent aussi. 

Et si nous essayons, au LRC, de l’étudier, de l’analyser, de l’élucider, ce n’est pas pour la figer, la 

transformer en dogme, mais pour en prendre soin, pour éviter sa dissolution, pour (nous) la rendre 

intelligible et pour qu’elle tienne debout face aux pédagogies en vogue et au rouleau compresseur des 

réformes actuelles et à venir. 

Nous travaillons le plus souvent à partir de vidéos et la vidéo ne ment pas. Elle nous oblige à être 

honnêtes vis-à-vis de nous-mêmes et de notre travail. Elle nous permet de ne pas idéaliser les réactions 

des enfants et de comprendre qu’en MN, comme dans toute autre méthode, on ne parvient pas toujours 

à ce qu’on souhaitait. Oui, la MN n’est pas toujours facile à mettre en place et la créativité, la dévolution, 

le tâtonnement, la jubilation, la coopération ne sont pas donnés d’avance et sont à entretenir au 

quotidien. Alors nous essayons d’analyser ces moments de classe et d’expérimenter de nouvelles 

pratiques.  

C'est la pierre que nous souhaitons apporter au développement du mouvement Freinet. Nous espérons 

que ce travail pourra aider les enseignants dans leur classe, les militants dans les réunions de GD et les 

formateurs de notre association pendant les stages. 

Cette lettre ainsi que nos éditions ICEM sont diffusées pour rendre compte au Mouvement de notre 

travail de recherche et de réflexion sur la Méthode naturelle, comme le fait à sa manière tout secteur de 

l’ICEM. 
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Nos activités récentes 
 
Nous avons tenu une conférence au congrès d’Angers : « La Méthode naturelle d’apprentissage : quelles 
implications pour le professeur ? » Nous avons revisité les grands principes de la Méthode naturelle et 
analysé la part du maître dans trois exemples de pratiques de classe.  
Nous avons animé deux ateliers : « Méthode naturelle d’histoire : où en est-on ? » et « Méthode naturelle 
de géographie : où en est-on ? » 
Nous avons présenté notre secteur lors d’une « Rencontre avec… ». 
Nous n’avons pas participé à la fédération de stages, la majorité de nos membres étant pris par 
l’animation des stages maths, français, second degré, et les rencontres des secteurs « Pratiques sonores 
et musicales » et « Etude du milieu ». 
Nous avons presque terminé « La clé de l’entretien en Pédagogie Freinet » qui sortira bientôt aux éditions 
ICEM. 

 
Notre travail actuel 
 
Le LRC continue son travail de recherche pour une Méthode naturelle d’histoire, de géographie et de 
sciences. Nous nous donnons la problématique suivante : Comment partir des propositions des enfants, 
respecter leurs représentations premières, leurs tâtonnements pour qu’ils construisent coopérativement 
des connaissances, tout en s’assurant qu’ils se rapprochent de l’expérience du géographe, de l’historien 
ou du scientifique ? 
Comme nous l’avons dit plus haut, les outils de la didactique ne suffisent pas. En Méthode naturelle, les 
connaissances nouvelles s’élaborent sur fond d’intentionnalités, de subjectivité, de désirs, de projets, 
d’imaginaire, d’affectivité, autant que de rationalité, d’objectivité, de nécessité, d’abstraction 
intellectuelle. Cette activité intellectuelle s’inscrit dans une pratique sociale coopérative qui la détermine 
et qu’elle détermine en retour. Il nous faut donc fabriquer nos propres outils.  
Dans notre lettre du mois de mai, nous avons décrit une expérimentation de Méthode naturelle de 
géographie dans la classe de cycle 3 de Pierrick Descottes. 
Cette fois-ci, nous allons décrire une expérimentation en histoire dans la même classe et des pratiques en 
géographie dans les classes d’Hélène de Casabianca au collège Longchamp de Marseille.  
  

 
 
 

Exposé d’élève dans une classe de 5ème de collège d’Hélène de Casabianca 
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Travaux en histoire à partir de l’entretien 

Dans la classe de Pierrick Descottes( cycle 3, école Grimault de Rennes), quatre filles prennent la parole à 

l’entretien pour exprimer leur crainte de voir la mixité interdite à la piscine où elles se rendent régulièrement. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

       À la suite de ce moment initial d’expression des quatre filles, le responsable de jour organise la 

circulation de la parole (réactions, questions et remarques) au sein du groupe. Des enfants livrent leurs 

impressions, commencent à se positionner suite à ce qui vient d’être dit. Ils demandent des précisions aux 

filles. Ils convoquent des références, des connaissances plus ou moins affirmées, des réminiscences 

d’apprentissages précédents qu’ils mettent en relation, même si c’est un peu flou. Ainsi pendant la 

discussion, les enfants ont fait la confusion entre la ségrégation raciale aux USA déjà évoquée en classe et 

le cas relaté par les filles. Les élèves se sont rappelé qu’ils en avaient parlé l’année passée à partir d’un 

exposé sur l’esclavage de Camille. Pierrick a rectifié en rappelant l’histoire de Rosa Parks.  

 

 

Zoé …J’ai entendu à la radio une personne qui s’adressait à la ville de Rennes et qui demandait 

qu’il y ait des jours pour les femmes et des jours pour les hommes à la piscine parce qu’il 

trouvait que c’était impur de nager avec une femme dans la même eau… 

Maya Zoé m’a dit que pourtant c’était pas écrit dans le… Tu m’as dit quoi déjà ? 

Zoé Dans le coran, parce qu’apparemment c’est pour sa religion qu’il demandait ça, c’est sa 

religion…mais je pense que ça n’est pas écrit dans le coran. 

Maya …Je trouve que c’est égoïste ce qu’il demande… 

Coralie On voudrait faire un débat là-dessus. 

Zoé …Il parait qu’à Paris, il commence à y avoir des taxis pour filles et des taxis pour garçons, ça 

me fait peur… 

Maya …Ben oui, imaginez que vous avez des parents, des petits frères et des petites sœurs et 

vous pouvez pas aller à la piscine avec eux… 

Loubna …tu peux plus être amoureuse et avoir des amis garçons… 

Maya Ben si tu peux, mais tu ne pourrais plus aller à la piscine avec eux… 
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Mathéo Moi ça me fait penser, avant, il y avait des écoles pour filles et des écoles pour garçons, je sais pas si 

c’était une histoire de religion… 

Un 

adulte 

dans la 

classe 

ce jour-

là 

Quand j’étais petit, dans les années 60, il y avait des écoles de filles et des écoles de garçons et quand les 

gens allaient à l’église, les hommes étaient d’un côté de l’allée et les femmes de l’autre côté. 

Il n’y a pas si longtemps que ça en France… 

Pour faire un débat sur ce que vous présentez, il vaut mieux se documenter d’abord, faire une enquête 

pour avoir des éléments.  

 

Zoé Je note ça sur la fiche des sujets. (Dans la classe, il existe une affiche où les enfants notent les sujets 

d’étude possibles. ) 

 

On voit combien il est nécessaire de faire des liens entre les situations qui émergent lors des 

différents moments de classe. Ici la mise en lien de la situation vécue par les filles avec l’esclavage, l’histoire 

de Rosa Parks et les souvenirs de Mathéo sur la séparation filles-garçons à l’école permet de revenir sur un 

savoir partagé, pour en réactiver les données. Outre les liens de culture, les références historiques, le plaisir 

de la curiosité et des connaissances partagées, il y a la constitution d’un vocabulaire, et la distinction en 

situation vivante des termes de discrimination et ségrégation. Faire ces liens a permis l’émergence de ces 

concepts.  

Rosa Parks avec Martin Luther King, en 1955. 
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Cette série d’échanges, au cours de laquelle le professeur est aussi intervenu pour souligner les 

pistes intéressantes, y compris au regard de la discipline historique, permet de dégager des axes de 

travail : appel à témoignages de membres de sa famille sur leur expérience de la mixité à l’école (ce qu’on 

peut appeler des « donnés » d’un point vue historique), recherche de documents et autres traces écrites 

sur le même sujet (des « construits » d’un point de vue historique) … 

Il existait certainement d’autres pistes possibles mais il a semblé au maître que celles-ci étaient peut-être 

trop sensibles dans une classe où des religions différentes se côtoient. 

 

 

 

 

 

En classe entière, le groupe consulte la BTJ n° 152 pour répondre aux premiers questionnements. 
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Les témoignages de certains grands-parents sont présentés et lus. 

collectivement. 
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Des hypothèses, aussi, se font jour quant aux raisons de l’avènement de la mixité à l’école :  

- C'est la décision d'un ministre (Anas)  

- C'est une demande de la société (Zoé)  

- C'est par mesure d'économie (Naël)  

- C'est pour que les profs gagnent plus d'argent (Elian) 

La suite de la recherche s’organise alors en distribuant le travail à un groupe d’enfants volontaires qui va 

approfondir la recherche avant de restituer au groupe les réponses trouvées. Cette restitution et le 

recoupement des données recueillies vont donner lieu en dernière instance et sous l’impulsion de 

Pierrick, à une interprétation concertée avec le groupe, après avoir établi les faits (vote des femmes, 

évolution des mœurs...) et les relations entre eux (à la manière de petits historiens). 

 

 

 

La lecture de la BTj combinée aux témoignages des grands-parents suscite de nouveaux 

questionnements. 
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Texte de savoir rédigé à l’issue du travail et déposé sur le blog de la classe 

Premier vote des 

femmes. (avril 1945) 

Manifestations de 

jeunes femmes. (1968) 
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Invading New Markets”, Z Magazine, juillet-août 1998 

Le débat (20 min) dont nous avons extrait ici 

quelques interventions, visait à interpréter le 

dessin d’Andy Singer. Qu’est-ce qu’il a voulu 

dire ? En même temps, d’un point de vue 

didactique, le professeur en profite pour 

apprendre aux enfants comment lire un tel 

document en obligeant d’abord à une 

description précise avant l’interprétation. 

 

 

Pour aller plus loin, c’était bien la religion catholique qui s’opposait à la mixité : 

En 1929, l’encyclique « Divini illius Magistri » du pape Pie XI réaffirme la position traditionnelle de 

l’Eglise qui condamnait formellement la coéducation, considérée comme fausse et nocive parce que 

fondée sur le naturalisme et la négation du péché originel :  c’est une erreur, pernicieuse à l’éducation 

chrétienne, que « cette méthode dite de ‘’coéducation des sexes’’, méthode fondée aux yeux d’un grand 

nombre sur un naturalisme négateur du péché originel. En outre, pour tous ses tenants, elle provient 

d’une confusion d’idées déplorables qui remplace la légitime communauté de vie entre les hommes par la 

promiscuité et le nivellement égalitaire. » 

Un peu d’analyse 

 

 

 

 

 

 

Comment nait l’activité de connaissance ? Pendant l’entretien, on le voit, il ne suffit pas, 

d’organiser les interactions, de stabiliser les rituels, de provoquer les conditions de l’autorégulation 

pour que l’on puisse constater une activité de connaissance. Voilà sans doute l’une des principales 

difficultés que l’on se doit d’affronter en « pédagogie Freinet » : l’organisation formelle, ou 

structurelle de la classe, son fonctionnement autorégulé, ne sont pas des conditions suffisantes au 

surgissement de l’activité de connaissance. La construction effective des savoirs reste une des 

préoccupations majeures de l’école, même si, s’agissant des conditions d’une telle construction, les 

désaccords sont parfois manifestes dans notre mouvement. Mais, personne, sans doute, 

n’admettrait qu’à l’école, on n’apprenne rien. Et l’on s’accordera sans doute aussi sur le fait qu’il ne 

suffit pas qu’il y ait activité à l’école pour que celle-ci conduise automatiquement aux apprentissages.  

L’action du professeur constitue un paramètre important dans l’analyse de l’objet apporté par 

les enfants. Elle garantit la qualité didactique de la séance, entre d’un côté, le simple partage affectif 

d’un moment familier sans visée d’apprentissage (vice par défaut), et d’un autre, l’exploitation 

systématique d’une parole qui, dès lors, serait réduite à l’état de prétexte à la leçon, et vidée de sa 

force affective et motivante, ce qui la condamnerait à une disparition rapide (vice par excès).  Mais 

les interactions entre les élèves dans le groupe coopératif présentent aussi un intérêt majeur, 

puisqu’elles permettent la constitution du milieu, au sein duquel surgissent les désirs de dire, de faire 

et de connaitre. L’intention de dire, de communiquer, de transmettre des expériences sensibles, des 

étonnements ou des découvertes, qui est celle des élèves, rencontre, dans le milieu-classe, 

l’intention d’enseigner du professeur, qui s’efforce de transposer ces expériences premières en 

savoirs, au moins possibles. Cette rencontre ne pose aucun problème de principe, et ne laisse 

transparaitre aucun artifice ni aucun subterfuge : la relation est franche, et librement consentie. Ce 

que les élèves rapportent de chez eux peut devenir, du fait du caractère propre de l’école, un objet 

de travail et de connaissance et, ainsi, être investi d’une valeur nouvelle.  

C’est sans doute pourquoi les intentions du maître et des élèves se rencontrent si bien : c’est que 

l’expérience première, respectée dans son intégrité (elle ne fait l’objet d’aucun jugement de 

dépréciation ou de hiérarchisation), est accueillie par tous pour ce qu’elle est, comme une expérience 

personnelle adressée au groupe pour des raisons le plus souvent sensibles et subjectives. Une fois 

accueillie, elle est susceptible (ce n’est pas toujours le cas) de se prolonger en une sorte de seconde 

existence, et de prendre une valeur nouvelle, sous l’effet contraignant du milieu coopératif. Elle 

devient un objet de savoir, et de familière, personnelle, sensible et subjective, elle devient 

institutionnelle, collective, rationnelle et objective. Elle se trouve ainsi valorisée, et intervient dans le 

processus d’apprentissage comme une source originellement sensible, qui le dynamise. 
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On comprend également comment s’effectue le travail d’institution, qui consiste, on le sait, à 

transformer l’obligation de travailler en vouloir productif (faire un exposé, une recherche, une 

enquête, un récit de vie…). Inutile de contraindre ou de menacer, inutile de se demander comment 

« donner du sens aux apprentissages ». Le vouloir productif, dans ce contexte (qui, rappelons-le, n’est 

qu’une infime partie de l’organisation générale du milieu), ne résulte pas de l’obligation intimée de 

travailler, mais de ce que Freinet a appelé « l’éducation du travail ». L’obligation de travailler ne se 

convertit pas dans la programmation des contenus d’apprentissage par le professeur, mais dans 

l’intérêt que les élèves portent à leur propre existence, qui s’inscrit comme une source d’activité 

privilégiée dans la classe. Ces moments d’entretien participent aussi de ce que nous appelons « 

l’éducation du désir ». L’investissement des enfants dans ces moments privilégiés de la vie de la classe 

est autant un indicateur d’« effectuation du désir »  qu’un vecteur d’intégration coopérative dans le 

groupe.   

        Ici, l’intervention première des filles est transformée grâce aux interventions des élèves en 

questionnement sur l’apparition de la mixité à l’école.  Il y a certainement d’autres pistes possibles.  

La classe de Pierrick. 
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